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VN ESPION FJÉDÉRAL

Au début de la guerre civile qui vient
de désoler l'Amérique, lorque la lutte s'en-
gagea dans le Missouri à peu de distance
de la frontière indienne, la plupart des
Allemands de Saint-Louis en état de por-
ter les armes embrassèrent la cause fédé-
rale. Pour eux le maintien de l'Union
était moms un principe politique qu'une
question de salut personnel. Adversaires
déclarés de l'esclavage, ils seraient deve-
nus de véritabler parias si les sudistes
avaient triomphé. I es affaires d'ailleurs
allaient si mal, tant de bras demeuraient
moccupés, que beaucoup d'entre eux s'im-
proviserent soldats parce qu'ils craignaient
de mourir de faim.
Pour ma part, j'aurais pu conserver ma

position chez un des principaux négoci-
ants de Saint-Louis

; mais je n'avais que
vingt-trois ans, et je cédai moins à la né-
cessité qu'à une sorte de fièvre martiale
as$ez contagieuse alors. Du reste^ je n'eus
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pas à regretter de m'être enrôlé. A défautde connaissances spéciales, je ne man-quais pas d'une certaine énerg'ii et i?cri
^»« ^«Ç.f^ilité. Faute de mîeux on menomma lieutenant, et le général Lyons
lors de sa première campagne à ffiteneur, voulut bien m'atta^clfer à son é"al

Le gros de notre petite armée camnéen face d'une colline boisée, alteAdat^^n

llf^O^\ considérable aue devait amener lecolonel Thompson. Nous np possédion!^^ ^f«ue5 renseignements sSr lenombre et la-position des confédérés

-

Nous savions seulement que le «oum-neur du Missouri avait appelé sous^S:mes tpute lapopulation ûàle de la pro-
^WCf.^t qu'il s'apprêtait à rejoindre les
rebelles, de sorte*^ qu'il impomit d^agl?

fj^^f
Pr<?»>Ptitude. Par malÊeur, le 11

^J^&J>^''°'^%9^mionsse montrait fevoraWew sudistes
; auspi les blancs dis-

pamssa,ent-Us comme par enchantmenta no re approche, tandis que les nèS.-ïs

?iiiSf"'^'^'^^J^^* *^^c leurs maîtres, alec
'

taienl une ignorance si complète auenpu? avipjjs renoncé à les interroger
Far une spirée d'une chaleur acca

btente, cpuché sur l'herbe près deJa tenfedu général, j'écoutais m ctoeur de mefcwa«^des qui entpnnaient aulpin; a^SUR ç»fgBiJ?le. admirable, un chant que je
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ju^éaiè dî^e de devenir la J^anèmaîse
dès Américains du Nord. Vivement im-
pressionné par cet appel aux armes, je
Comprenais les glorieux exploits accom-
plis par les compatriotes de Rouget de
Lisle, et ie me sentais prêt à risquer ma
viedansl'intéfêtde la bonne cause. Je
venais de jeter mon cigare éteint, quand
le rideau qui cachait l'entrée de la tente
S'ouvrit et le général parut. Je me levai
aussitôt.

—Ah, c'est vous, Reuter ? me dit-il
avec un signe de tête amical. Vous vous
itùxwéz là à point nommé, car je désirais
causer avec vous. Promenons nous de ce
côté—je tiens à ce qu'on ne nous entende
pas.

Je le suivis. Tout en marchant, il ti-

raillait Sa moustache gHëonnattte, geste
qui lui était habituel lorsqu'une pensée
Sérieuse le préoccupait. Dès que nous fû-
mes arrivés à une certaine distance dès
feux du bivouac, sur une petite hauteur
d'où nous apercevions nos sentinelles et
la lisière d'un bois qu'éclairaient les la-
yons de la lune, il reprit sans élever la
voix:

—Mes incertitudes augmentent de jour
en jour. Nous ne savons pas encote au
juste à gui nous avons affeirè. A riioins
d obtenir des renseignements tant soit
peu exacts, je craindrais d'exposèi- ihës l^é-
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clmLiT.t'^^''' 1"*' ^" début de la

l'inactiv' é. Ai.-;'lf, (ow"I
^"'^^^"é à

vous pouvez m'i'ndiaùer ,n hi*'"''''
''"^

teuige„tp;;v;i^rsrîe":r,^ec;^;

if mS"'' aussi hasardeuse ?
''''

comme s'il 9ût vAni., i^ '^^ ^"^" "^oi,

d'entend/e ml Tpcûsë" ™' "'"''' ^^*'^''

nPlnnl""^
*''?^ confiance en moi «én^rai, .d^^nnez-mo. vos ordres et j'iraj; flpit

vo?i prendre'"miL?''' '°"'^ P^^' ^ «>«

il garWSeTe'etTeSfCT^
'

ter sa moustache tourmen-

ter:i;trfe"^riCt^fair i;°"^'
«^"-

être de la réussi to h<^^„ .1
dépend peut-

pendant je me c^^is terni
'"""'''''' ^-

mort du soldat qui vous attend On ne f

,

klTH '''P'°"«' on les pend

lir^ar Umn',?;:
""' At prob^ableraent pâ-

enfÇntTtYeS:^^'!-'^-''^^^

ais^sés-r^Z^P-'^S^pd^^^^^^^^

"1
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genre, et il en est peu auxquels j'oserais
la confier.

—J'irai, général, répétai- je honteux
d'un premier mouvement de faiblesse. Si
je suis peïidu,vous défendrez ma mémoire,
cela me suffit. D'ailleurs, avant de me
pendre, il faudra qulls me prennent,
ajoutai-je gaiment.

Il me tendit la main et serra la mien-
ne.

—.l'ai eu raison de compter sur vous,
dit-il; accompagnez-moi jusqu à ma ten-
te.

Une heure après, déguisé en garçon de
ferme et escorté à travers nos lignes par
le brave général, je me dirigeais vers la
colline boisée dont j'ai parlée. Je portais
sur l'épaule un sac de toile qui contenait
deux poules et d'autres provisions. J'igno-
re d'où provenait le costume que j'avais
endossé; mais le contenu de mon sac
avait été rassembl<^ à grand'peine par le
domestique allemand du général afin de
varier le menu de son maître. Je n'ou-
bhrai jamais le regard indigné que lança
le pauvre Franz, quand il me vit empoV
ses spolia opi7,:a.

Mon rôle ét^it tout tracé. Je devais me
donner pour jrî patriote désireux de dé-
défendre l'indépendance du Sud, et qui
se flattait d'acheter les bonnes grâces de
ses chefs en enrichissant le garde-manger
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du général confédéré. Devinant ùn-rtr,chercherait à me retenir, i'avais réJn fl

quItt'etSL'" 'ïff^ KltXrtquitte a m échapper à la faveur de Ja nuit
Il était environ huit heures du soir

ISoft e^"f^^l«« donna sefdernièrès

Œr^lfeC^^tTitu^r^s^er
et^dî'^S^VSf^S^^^
Inaît'U?"^'-

-"^^ ''^'é";ue'j| sSs
nua • 'if

'^'«''««"f
.

et l'oÉscurité ôdatSi ^Is^rSoi-llî^l^^'
it d'i

Le sentier aboutit enfin à une eranrf'routô que la lune éclairait en nlei/p,
1"

chaque côté de laquelle rhe?llâvk,é^l

de" h'ev^^u^x %''r' ^^ Sndir^^b' f

qrfe';eLlr,''^r"'^°'^'''« ' 1 ^^^uver e

Piré^delcra m«'/c"' '^'*"':^" "^onc ins-

tre Armif^? '' ?' J® " *^'ais songé à no-

ercés ï .f«!nf/T ?''"' -l^" Vétérans ex-erces. Laissant le bois derrière moi ip it.1.trouvai bientôt en face d'une joUeiiiilZcons ruite en briques, qui s^l^vâu Si ceh

paussaaes. Un balcon rusticjue soufennpar deux troncs d'arbres en guise de co

V
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lôttïies, ornait le prèmiêï étage, dont lès
croisées étaient encadrées par leg larges
feuilles d'une plante grimpante qui cou-
vrait presque toute la façade supérieuir^.
Ce tranquille séjour, qui se dressait au
milieu de la terdure et du silence dans
un pays déjà dévasté par la guerre, me fit

refret d'un temple élevé à la Paix, et je
craignis de m'être écarté du camp des
sécessionnistes. Tandis que je réfléchis-
sais, cherchant à m^orientèr, une voix me
^ ^â :

—Vous voyagez bien tard, mon gâïcôfi ;

Où donc allez-vous ?

Au même inétant, un jeune homme que
je ïi'avâis pas aperçu sauta lestemeiûtpâr
désëUsla palissade, son fusil à là main.
Jô vis qu'il fallait commencer à iouer
mon rôle.

—Auriez-vous affaire au camp? Mprit
mon interlocuteur. Il est d'autant plus
malsain de.se promener au clair de la
luné dans ces parages qu'oii dit qUé les
fédéraux se trouvent à six milles d'iCi.

--je le sais, répliquai-je sans m'émou-
Voir. J'ai môme vu leUrs àVânt-pôstés

;

mais j'ai fait un détour de façon à ûé pas
être interrogé.

--Votre discrétion m'étoniiê, répliqua- 1-

il d'un ton narquois : le gônêraf Lyons
n'a guère que des Allemands sôUs ses or-
dres, et vous n'auriez pas eu dé peiile à
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•unSr '' -^«-P^Wote de ces maudits

e sans hésfer' ïo\'^?re S"a .'.'"'^^'^i-je l'avoue- mai« „„^ "^ ^'^^ -^"emand,
suis né à LaSede Tunl^r' ™P°'''<' ? ^^
cun se montraîfb'on patrij^f'^"?

°" '^^a-

vante. Au diable ceux ?ml
' '^

"''""

asserv r le Sud m,'iio
'"' ^'""draient

Irlandais ou Am^^i^L^"?-^"'' ^"«'"^"^s,

prit mo^n comprÛon d'nt"°'-
^''«"^ ? ^«-

^ -JustemeniC nère î I?'-'' r'"«"««-handonner la fermeVAll ? ®'? ^°''cé d'a-

appartient, et e Seri°/fi?<'' ^u' «ous
J'apporte l'à dis pS^f""™^ ailleurs.

^enieur ou In 4,iér,T n"??"'' '® «or-
donner davantage

il ais^p^"'-"""'
""^ P"

a offrir. * ' ^'^ J^ "ai que cela

poSft-"u^,'S;?„^^i^i«" vous croire, ré-
Les Allemands ont i^

Î-' ^'^'^' ^ '^ 'été.

pas savoir mentir et fen
1"'^"°" <!« "^

prêts à mourir Dlùtôtnnn T"^'' ^J"' ^ont

pas, noussuu'ons le mémo „i; •
"^^ '^^

lue je retourne au càmp^
'^'>^™'". P«i«-

l4aSe:sSiL?.feV°«'«^ Je fusil sur

.^etteW„eoai-trd.-Xtre„.
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heureux

présage. J'espérais, après avoir vaincu la
méfiance de mon compagnon, pénétrer
dans les lignes des rebelles sous sa pro-
tection et je comptais bien trouver l'occa-
sion de m'ent'uir au moment opportun.
—Vous ne manquez pas de chevaux, à

ce qu'il parait, lui dis-je en désignant
l'herbe foulée, tandis que nous chemi-
nions côte à côte.

—Vous ne seriez peut-être pas fâché
d'apprendre le chiJffre exact de notre ca-
valerie ? demanda-t-il en se retournant
tout à coup.
—Pourquoi pas, si vous pouvez me le

dire? répliquai-je avec une naïveté af-
fectée.

—Vous portez une chemise bien fine
pour un fermier, dit mon guide, qui dési-
gna du doigt un bout de manchette que
j'avais oublié de dissimuler.

Je cachai mon embrarras et répliquai
fièrement :

—Savez-vous que je vous prenais aussi
pour un Allemand ? Mais je vois que je
me trompais, car autrement vous n'auriez
pas ignoré que les émigrants qui se sont
établis dans le Missouri appartiennent à
des familles respectables. Moi-même j'ai
étudié au collège de Saint-Louis, et si,' je
porte une bonne chemise, c'est que je ne
suis pas un va-nu-pied. Après tout, cela ne
vous regarde pas c'est au général et non
it. Vfbiic rrno ta tmtfv mn'Ml.....
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coup plus vaste que le nôtrç. En fait de ca-
nons, je ne vis que 4oux grosses pièces
et, dans mon désir d'apprendre si lès re-

belles en possédaient un plus grand nom-
bre, je ne pus m'empêcher de dire :

—yeux autres camarades de ce caljl-

bre-là seraient les bienvenus, je le paçïe.
Mon compagnon s'arrêta et s'écria en

fronçant les sourcils :

—Prenez garde,—des remarques de c%
genre-là pourraient vous coûter c}]^-,

vous avez l'œil très-éveillé pour un :fer'

mier. -

Holà, Schultz, qui nous amenez-vous
là? s'écria derrière nous une voix quij wet
dispensa de répondre.
On instant après nous lûmes entourés

par plusieurs confédérés qui revenajieut
sans doute de relever une sentinelle. L'un
d'eux, que je reconnus à son costume pour
un de ces mauvais drôles de débardeu4;s
qui abondent sur les quais de Saint-Louis,
posa sa large main sur mon épaule^ Je
fus tenté d& le repousser avec colère, nm^
je me retins.

—nie ne sais pas trop, répliqua n^Q»
guide, à qui la familiarité du nouveau
venu parut déplaire. Il prétend v^i^ à^
Laçlede et apporte quelques proYi^ons
au général.

"^
! s'écria Tautra en riant eJts^fli^

mon épauie. M§^ enf^t^t^, c§ moM-
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sieur-là me semble simnppf tt a
voir que les ûdlles SurL^^"" '*

rogeons"l'etpSnsceS'""'-'"'f'-
pour acquitte, les frai, ^^,

"^ '"•'; '"'

guerre, ^ein' "^^ '^''"seil de

hom^mf se dà^g ai "Z' ,e t-am f'I
^«'

propre gré, lorlque je l'ai reSfpf .

'""
ne ^e molesterais sans'niôtif'-^' ""

ch;;;t soS; TTJ'''""' ^^'«-^ »" ^^^-

gueux de fédéraux Tâchl 1^ '' ^^^ ^^'

rendre suspect voif.rn^
"^^ "^ ^^^ ^'^^^

>S(?W^^. ^ ^ous-meme, monsieur

vait frappé ^ Pittoresque m'a-

je."^lr;re?t:ar™-rvous semble • mai» ! „„ P°"l'?'' ^i ton
vrii la tente du généra e?ni"'"

'*^'"'"-
^eutîrai, et nous verrons
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s'il permet de maltraiter les volontaires
qui se présentent. Je m'appelle Wilhelm
Reuter et je suis d'origine allemande, ce
qui ne m'empêche pas d'être un bon su-
diste. Quant au reste, j'ai deux poings so-
lides capables de répondre à une insulte.
Je ne pense pas que vous vouliez me vo-
ler?

Je me dégageai par un soudain effort
et je me posai en face de Stevens dans
une attitude aggressive. Je n'ignorais pas
que le meilleur moyen d'en imposer à des
gens de cette esp'^ce, c'est de se montrer
plus brutal qu'eux. Cette fois, apparem-
ment, je m'étais trompé, car mon adver-
saire ne se radoucit point.

Qui donc appelez-vous voleur ? s'écria-
t-il avec fureur, en levant son fusil.

Schultz s'empressa d'abaisser le canon
dirigé contre moi, tandis que deux autres
confédérés s'élançaient entre nous.—Arrêtez! Cet homnr.e a l'air d'un
brave garçon, cria l'un d'eux.

—-Et le général pourrait avoir maille à
partir avec nous au sujet des provisions,
murmura l'autre.

—Allons, qu'il nous accompagne, répli-
pliqua Stevens d'un ton de mauvaise hu-
meur

; mais je veux être pendu si son vi-

sage ne m'est pas connu ; et ce n'est pas
à Laclede que je l'ai rencontré. Gare à
lui s'il ne marche pas droit !
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me demandais coniment te réussirais à
m'évader après avoir atteir^Ue but de mavisite. Stevens, qui s'était éloigné, ne tTrda pas a nous rejoindre et m'ordonna X
e sun-re. De l'autre côté du feu fe inttrouvai en face, non pas du généra/ mTisd'un colonel dont j'ignore le nom '

—un vous a surpris près de nos lienpscomment expliquez-vous votre présSme demanda-t-il brusquement
'

is^i
°" m'a découvert, c'est que je n'essâyais pas de me cacher. Je venais pour

"4"f§":'Ca'-je suis bon sudiste, et feni attendais a être mieux reçu. Tenez
ajoutai-je en jetant mon sac par lertl'voila quelques provisions que faDDOrtak'au général; mais, si vous ne vŒ pasae moi, je les reprendrai.

«^ Pas

j T ^"? •^'**^ 9"^ '*'ous, venez de Laclede ? reprit roôh interrogateur, sur qnl mantavete apparente et ma mauvaise Clueur simulée semblèrent produire um>impression favorable.

u~^' ^?^f^^^' J'ài-i-iVé tout droit delà ferme d'Oakland, qu'on a rav..gée et

""JÏJ ^?l"« dé besoins pour moi
,i ~V°e'ies raisons avèz-vôùs douj soiin.{onner cet homme? demanda"^ l^fflTe?"
^„?,adressant à Stevens. Il parait àu'iUe'rendait ici loi^u'on l'a rencontré et sesexphftations sont très-plàùsibles-C est un Allemand, colonel, et je m»

12
> j I-



figure qu'il vient du camp des nordistes;
je crois l'avoir souvent vu dans les rues
de Saint-Louis, quoiqu'il se donne pour
un fermier de Laclede.
—Vous entendez? me dit le colonel

qui fixa sur moi un regard scrutrateur.
Quoique je ne me sentisse qu'à moitié

rassuré, je haussai les épaules tandis que
je répliquais :

—-Cet homme, qui me connaît si bien
et qui ne sait pas même où il m'a vu,
vient de proposer à ses camarades de me
voler !

—Je ne sui& pas maintenant disposé à
répondre d'un étranger, ajouta Schultz

;

mais je doir, avouer que l'accusation qu'il
porte est fondée.
—Bah î je plaisantais, s'écria Stevens,

sans sourcillier. *

—Une seconde plaisanterie de ce genre
vous porterait malheur, ne l'oubliez pas,
reprit le colonel avec un geste de mépris

Quand à vous, poursuivit-il en se
tournant vers moi, j'aime à croire que vo-
tre patriotisme est de bon aloi

;
je vous

préviens, dans tous les cas, que nos senti-
nelles ont ordre de tirer sur les déserteurs
...Qu'on le mette dans la réserve, avec les
recrues.

Il nous salua de la main comme pour
nous congédier, et à ma grande joie on
me mena ù une extrémité des lignes où
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mo^t^iK-^i.^ t "d^^t^^itl^

pa:T^:.é,:=ï^ll'u^XlTe'f!fe1u1:
conva.„cu qu'il ^se serait laissé couper/ama n avant de me dénoncer

; maisTveJi-tit, a son insu, de me condamner à l.

vello recrue ? '
«"""«'«««^ notre nou-

se'^Vù'deui'''/"' ''"^'à "ne s«uiê cho-

isi :L'^d!;'i^:i^^7-ii;-,'^™p, à

«avançait en pointeU\"l^:iin;'p2u:
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i^'iît protéger ma fuitr-. Je sentais qu'une
se'ùle minute d'ht'sital'.on me deviendrait,
fatale. Il fallait profltei* d'un préniier mo-
ment de surprise si je voulais échapper à
une mort, ignomineuse. A peine Slevens
etiUl parlé que je m'élangai à tr.ivors les
lignes avec la rapidité d'un cerf pourf-.uivi

par une meute, me dirigeant tout droit
vers la plaine. Il y eu un niom-mt de si-

lence, puis vingt voix '^' M-rent en chœur :

—Un espion î un espion !

Un homme se dressa soudain devant
moi : je le renversai d'un coup de poing

;

une balle siffla au-dessus de ma tête, sui
vie d'une seconde, puis d'une troisième

;

mais aucune ne m'atteignit, et je conti-
nnai ma course, me fiant à la vitesse pro-
verbiale de nies jambes, sans oser jeter
un regard en arrière. Je gagnai sain et
sauf le bois, où je comptais m'avancer à
l'abri des balles. Une nonveîle déception
m'attendait: Ce que j'avais pris pour la
forêt n'était qu'un bouquet d'arbres et je
nie trouvai bientôt en face d'une clairière.

Perrière moi retentissaient des cris de
colfere et de triomphe !

Ma présence d'esprit ne m'abandonna
pas
ri

d
direction de ma course ; à peine m'en
fu's^jè éloigné que de nouveaux cris et

if
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plMSit'iirs coups de feu m'annonc^renf
qu'on venait de ^'apercevoir Je crus aZ^

soulflé; mais je me sentais entrai nïcomme par une force ù, visible /e^ném!encore atteindre l'en.iroit où la orit rejoignait la grande route sans peiïre l'a"vance que j'avais sur les rebelfes loqu'un bruit inattendu vint me 'emp >
d épouvante. Afin de me coupei l^K^.
traite, on avait lancp des cavaliers à mapoursuite. Je me demandai si ue valai?pas niieux me laisser écraser sous les pieddes chevaux

;
car, épu isé comme i- l'étais

de moi t'rS^P-1*? ^^' '" ^^^^i°^^' en face

ré mL ^^'T- ^?^^ ^^^ î^i avait at^

Sès^u'camn"S ^'''- ^' "^^^ ^^^'i^^ep^es au camp. Cette maison, ie ne 1 iffnorais pas, é^it celle d'un c onfédéré aufJ^'
compagnait sans doute c -S auxau?kt
gner cet abri, il ne me i stait 0111"! (l'i.V
tre alternative que de me iWaux en'nemis implacables qui me IwsuivaielS'
•le continuai ma course, les eux flSSÎ:™e petite croisée fai'blen 'nt éclair?/

^m Q^t^ fepôtrç. Çony^iucu qji'g^'jie
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manquerait pas de visiter le verger dès que
j'aurais disparu, je ne songeai pas un seul
instant à m'y réfugier, et je me décidai
sans hésiter à tenter l'escalade dans l'es-

poir qu'on ne me soupçonnerait pas d'a-

voir choisi pour asile la maison d'un su-
diste.

Sautant par dessus la palissade, je me
glissai vers la maison à la faveur de l'om
bre qu'elle projetait. Les cris des rebelles
me parurent si rapprochés que je crai-

gnis de ne pas avoir le temps d'exécuter
mon projet

; mais une réponse plus loin-
taine m'apprit qu'ils ne savaient pas trop
quelle direction j'avais suivie. Un peu ras-
suré par cette découverte, je me raj)-

prochai d'une des colonnes qui soute-
naient le balcon et j'eus bientôt gagné le

premier étage. A peine eus-je pénétré à
travers l'étroite fenêtre que je me sentis
vaincus par les émotions de cette course
effrénée

; mes forces m'abandonnaient
et mes genoux fléchissaient sous moi.
—Qui est là? Répondez, ou je tire!

cria une voix de femme qui me rappela
aussitôt à moi.
A la clarté indécise d'une veilleuse j'a-

perçus au fond de la chambre une forme
blanche assise sur un lit et qui dirigeait
contre moi le canon d'un revolver.

—Silence, au nom du ciel ! à moins que
vous ne vouliez voir assassiner sous vos
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yeux un homme incapable de se dr5fan.in«
Je SUIS poursuivi parïes séce sionSslis me prennent pour un e^ninn ^f '

guai alors comme à Iravers u,î ^'-nilo'"'"'
jeune ftll,. qui fl.aa su. mo d7«randtyeui bleus d'une dourenr ^n„I'i-^

°*

dont la taille pre^ue^^/anU^^^'SJfun yif contraste avec la coura^eusp ^p^'
mete qu'annonçaient sesparofc '

^''"

gm etes-vous ? demanda4-ell,^ T)\f^<la venté à tout hasard.
^^^^

Je n'avais aucun motif pour racher mque personne n'ignorait rnc;Tn 1
^^

des rebelles
'^"^'^^^ 1-»^» dans le camp

vous n'.„f
'"" f''^'" néanmoins guL

ISSI« - ^"^^
raS,^,r "" ''*'"°"'^' P'^»^"-é dans

une f.!!i"'.':?' g^ère probable, réoondit""«c vuiA. iviais nous saurons' bien"
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tAt à auoi nous eu tenir. Qu'on surveiUe

loufes^ les issues. Nous ferons bien sortir

le renard du terrier. ma. .\ lo nnrtp
On frappait à coups «doublés à la porte

de la maison. La jeune flU^ftendU te

bras comme avec un geste qui n avait

^^œzlSSa-t-eU,eni*an*
une porte qui s'ouvrait au P^^d du U^ «^
chez^ous de votre mieux, et ne lemuez

mie lorsaue ie vous aurai prévenu.
.

'^''jeSpmsai d'Obéir, car je sen a^^

qu'elle désirait ir,î .sauver. L endroit

ï

u'elle Qésirau irv- îw-u^p*- ^'^':rr".

relie m'avait -désigné était un caUnt

de petite dimension. Dans 1 <*scuriie je

trébucbai contre une 'î^^^ ,f™yté
quelle le toit en pente formait une came

mVie me glissai. A peine fusje installe

dans ma cachette que j'entend s les séc^

sStes qui interpellaient vivement^a

Mrsonne qui venait de leur ouvrir. Quel-

^rmTn^tes après, des p^ fj^^^
«iir l'escalier. Les visiteurs saneieieui.

devanfla porte de la chambre à coucher.

et on frappa doucement.

-Olivia 1 Olivia ! cria une voix.
.

-Qu'y a-t-il donc, père? Que signifie

*°!^nSU qu'un espion Kdéra^ a

pénétré chez nous
;
on fO'V'^'^L^ c^

l'est réfugié d^ns ta cha^br^,^ que c^_
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cSf ^
""'''*""• P^''^"^'' ^^'"'''' «^^

—Père, je suis couchée
; mais je veille

depuis longtemps et personne n'a pu pénétrer ICI a mon insu. Dites-leur cela et
ils n'insisteront pas.

Il y eut des murmures
; puis le père re-

prit d'une voix plus résolue :

^-'^
r-^Nous sommes en temps de Ruerre

Olivia; Il faut céder. Jette une mante
sur tes épaules et ouvre-nouF

r^i^^^mî!?^'"?'^^'^^
patience, dans ce cas,

lépQndit Olivia, dont le pied nu résonna
sur le parquet

; après avoir tiré le verrou
elle ajouta

: Encore deux secondes et vous
pouvez entrer.

•

Elle se dirigea à la bâte vers ma ca-
chette, laissant la porte du cabinet grande
ouveTte me demanda à voix bas^ •

^

—(ju etes-vous ?

oiJ'^^^'
niurmurai-je

; mais au noi». du
ciel ne vous exposez à aucun danger pourme sauver.

,

^ ^
--;€hutl ne bougez plus.
1. instant d'après, elle était assise sur la

"1 „,^^?^^'^"\^v^cse8 légers vêtementsae niutla cavité où je me tenais blotti :puis la porte extérieure s'ouvrit brusque-ment et une lumière brilla dans la cham-

rvî7^^ ^'^^'
^.x7^^' °^ ^^nc est-tu ? s'é-

cria le viGiix \\rûT.r.ûr. ^,,4 -. ^ „

:

doute de laohercÊrdeVyeîur'""
"^
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^iiMi 1

iilIP! Il

—Me voici, père
;
je ne puis me mon-

trer aussi peu vêtue ; on aurait pu s'en

rapporter à ma parole, et cette conduite

m'étonne de la part de gentlemen améri-

cains.

Je devinai, au bruit de pas et aux jurons
rons étouffés qui arrivaient jusqu'à moi,
que les rebelles se livrait à des recherches
minutieuses. Ma position devenait de plus

en plus pénible, car le manque d'espace

m'empêchait de m'allonge r. J'allais essa-

yer de me retourner un peu, lorsque la

voix de Stevens, résonnant à la porte

du cabinet, me coupa presque la respira-

tion :

—Mais il y a une autre chambre là, dit-

il. Mademoiselle va nous permettre de vi-

siter ce cabinet ; ce satané espion est as-

sez joli garçon pour
—Arrêtez, Monsieur, interrompit la

jeune fille avec une intonation singulière-

ment menaçante (et j'entendis en môme
temps jouer le ressort d'un pistolet). Vous
avez examiné ma chambre, et vous pou-

vez vous convaincre que c'est tout au plus

s'il y a place pour moi dans ca cabinet. Je
refuse encore de sortir d'ici dans ma toi-

lette de nuit, et ne souffrirai pas qu'on
m'insulte. Si mon père est trop faible

pour me protéger, je saurai me défendre

moi-même.
man»11^ cUiiQV- a IC

quer de respect, dit le vieillard.



le moii-

pu s'en

conduite

L améri-

nroiis

moi,
îherches
t de lAus
d'espace
lis essa-

sque la

a porte
respira-

e là, dit-

ire de vi^

est as-

mpit la

igulière-

1 môme
?À]. Vous
iiis pou-
t au plus
bine t. Je
ma toi-

ts qu'on

p faible

léfendre

te mon -

— 187 —
--Fort bien, père

; mais c'est oublier
les égards qu'on doit à une femme crued msister davantage. ^

—Assez interrompit la voix qui avaitdonne des ordres au dehors. Il n'y a làqu une armoire, lachoseestévidente D'ail,
ieurs, nos soupçons sont trop vagues pour
nous autoriser à tourmenter cette brave
entant. L'espion que j'ai été assez heureux,
pour reconnaître a de bonnes jambes- ilaura sans doute gagné la lisière de la 'fo-
ret Dans tous les cas, l'idée ne lui serait
guère venue de se réfugier dans une mai-

IT 'iv/^ T^""'}
h?^^i*ée par des confédé-

les. î5il cherche a retourner directement
au camp fédéral, nous le tenons, car la
grand'route sera surveillée.

Etait-ce un avis que me donnait monancien camarade, devenu mon ennemi?
^e cloutait-il de ma présence ? Hélas ? je

!nn vif
"''' jamais! L'herbe pousse aïi-

<namp de bataille.

ipm Ji^-V^
'"' moment de silence, pendant

lequel il me sembla qu'on devait enten-
dre les battements de mon cœur

leprit enfin mon ex-camarade, qui parais-
sait commander le détachement^ Tâchons
de retrouver la piste... Pardonnez-nous

^^^!'^}^^J.--^^^-^ - peut pas tou^
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Après une courtQ discussion j'entendis

les sudistes ,qu. descendaient resca,li6r.
—Recouche-toi, mignonne

; on ne te dé-
rangera plus, je l'espère, dit le vieillard,
de 1 autre bout de la chambre.
La porte se referma.
Je poussai un sQupir de soulagement;

m,axs j'attejndis en vain un signal de ma
protectrice. Lorsque la galop des chevau?c
annonça que les cavaliers s'éloignaient,
elle se redressa lentement chancela, leva
les bras cpranie pour chercher un appui
et se retint aux montants de laporte. Elle
semblait sur le point de s'évanouir. Quand
mtoe le désir d'allonger mes membres
endoloris ne m'eût pas engagé à quitterma retraite, la reconnaissance m'aurait
poussé à secourir celle qui venait de me
sauver. Je sortis sans bruit de ma cach^t-

- te. Les derniers rayons de la lune éclai-
raafintle charmant visage d'Olivia; ses
yeux se fermaient à moite, et sa pâleur
permettait à peine de dinlinguer ses traits
des blanches draperies qui lui prêtait l'as-
pect d'une vision fantastique.

-

—Au nom du ciel, Mademoiselle, ue
pms-je rien pour vous?
Ma question parut la ranimer.
-^Bi@n, Monsieur, répliqua-l Aie avec

un frisson; ren,trez seulement et fermez

Elle s^avanç^ fyu p^^ a^ur^ vm^ ^m-
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très de sa chambre et tira le verrou ÈÂ
péctant un sentiment dont je comprenais
ia délicatesse, je m'empressai d'obéir et
je m étendis sur la malle. Épuisé de fati-
gue, je ije tardai pas à tomber malgré
moi dans un profond sommeil. Ce ne fut
qu en me sentant secoué que je me réveil-
lai en sursaut. Il faisait nuit

; mais ié re-
connus la voix ferme et mélodieuse d'O-
livia :

^•^S^^^^®^^^^^^^®P^^^i^^ Monsieur, me
dit-elle

; dans une heure, il fera jour.
—Je SUIS prêt, répondis-je en me levant.—IJonnéz-moi la main et snivez-moi

sans bruit. Vous prendrez le chemin que
vous avez suivi pour monter ici, vous tra-
verserez ensuite le verger en ligne droite
.jusqu a la clôture, où vous me retrouverez
bilence

! ajouta-t elle au premier mot que
je voulus proqoncer pour la remercier.

Je n'osai pas même presser la petite
2^ain quelle posa dans la mienne. Elle
rhe conduisit vers la croisée, m'indiqua
1 endroit ou il fallait enjamber la balus-
trade du balcon, et je me laissai glisser le
long d une des colonnes. L'obscurité était
SI profonde qoie j'eus quelque peine à ga-
gner la palissade, où un frôlement de
robe m annonça bientôt la présence d'Oli-
via.

—Vous ne pouvez retourner au camp
en ligne directe, nuisau'on

'"
ciTP-ïmAU.

V*iiiw ÂvSi
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grand'route, me dit-elle tout bas

; mais je
ne vous quitterai que lorsque je vous au-
rai mis dans la bonne voie Suivez-moi
et surtout pas un mot !

'

Longeant la palissade, elle ouvrit avec
beaucoup de précaution une petite porte
et nous nous éloignâmes rapidement. A
la pâle clarté des étoiles, ellame guida à
tra-ers des champs à moitié cultivés
franchissant les obstacles avec une lé^-è-
reté que mon ignorance de la localité
m'empêchait souvent d'imiter. lùifm nous
nous engageâmes dans un sentier borde
de haies, et gagnilmes la lisière du bois. Si
désireux que je fusse de lui adresser îa
parole je crus que je lui prouverais mieux
ma reconnaissance en obéissant à ses in-
jonctions, et je me tus. Au bout d'une de-
mi-heure, le jour commença à poindre et
nous nous eni'onçànios dans la forêt. Alors
seulement elle ralentit un moment son
pas pour me dire :

—Nous aurons bientôt atteint un point
d où vous pourrez poursuivre votre route
sans risquer de vous perdre.

Puis, oubliant que le terrain lui était
plus familier qu'à moi, elle contitnna à
^s'avancer d'un pas rapide. Il me sembla
_c]u une belle jeune fçp , accourue à mon
aide à l'heure du danger, allait disparaî-
,tre toutàcoup; mais un faux pas me
rappela à la réalité.^ Ce ne fut qu'au mo-
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ment où une lueur pourprée commença
a pénétrer a travers le feuillage, qu'Olivia
sarreta de nouveau et se retourna versmoi Le chapeau de paille a larges bord?
qu elle portait étant tombé sur ses épau-
les, ou il restait suspendu par les bridée
je pus distinguer le joli visage que je n'a'
vais guère fait qu'entrevoir. Sa taille mignonne et sa grâce virginale n'annon-
çaient en rien une héroïne. J'aurais ri'^^-qué de nouveau ma vie pour acheter le
droit de baiser les tresses blondes de cellr
qui fixait sur moi un regard à demi effii-
rouche, comme si elle se fût sentie hon-
teuse du courage qu'elle avait montré du-
rant cette nuit. Je ne sais si elle lut ma
pensée dans mes yeux, mais elle baissa
es siens; cependant elle retrouva bientôt
tout son sang-froid, et m'indiqua le che-min quil me faudrait suivre pour rentrerau camp.

—Maintenant, Monsieur, ajouta t-elledune VOIX moms ferme, si vous mourez

soldir'"'^'
""'' "*"'"' "^'^ ^''''^'''^^ ^'^"^'

nMïïf^'^''"'™®'^ F"™i-Je jamais recon-
naître ce que je

.
vous dois ? m'écriai-io

avec un élan que j^e ne pus réprimer " '

—Vous ne me evez rien, Monsieur
repliqua-t-elle avec une émotion contenue'

lli'^Z ^^t^!^^,^'évolte, qui a conduitaans notre paisible voisinage la lie de la
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tiôhàîïjêricàine, et j'aime les Alle-
mands coriime on aime nne patrie regret-
tée. Lé service que j'ai pu vous rendre
n'est donc pas de ceux cfui imposent une
longue reconnaissance.
—Détrompez-vous, Mademoiselle

; la
reconnaissance me sera trop douce pour
que je veuille jamais oublier celle qui
m'a sauvé...Suis-ie donc condamné à ne
plus vous revoir?
—Savez-vous seulement si demain vous

retrouvera encore en vie ? répondit-elle
avec tristesse,

;
puis elle continua, lé bras

teiidu dans la direction des lignes sudis-
tes:. Ces gens ne respectent ni l'âge ni le

sexe, lorsqu'ils croient avoir dëco\ivert un
ennemi de leur cause insensée, et, quant
à vous, vous combattrez sans doute au-
jôtird'nui même.
—Aiais si le destin nous réunissait un

jour, rne permettriez-vous de vous rap^je-

1er cette nuit, et la place que vous occu
pé? dans un cœur qui n'avait jamais res-

senti ce qu'il éprouve en ce moment ?

Elle retira doucement la main qtie je
venais de saisir par un mouvement pres-

que involontaire, et se détourna pour ca-

cher sa rougeur.

,,
^—partez, Monsieur, partez ! Et que le

ciel vous protège, dit-elle en faisant quel-
ques pas pour s'éloigner.

—-Et vous ne tenez pas même â connaî-
tre mon nom ? demandai-ie.
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vA^"^^-^.^^^'^*^'^®''®*^^^"^ lentement etrépondit avec un sourire où il entra unpeu de mahce féminine, et aussi^ rapideque ces échappées de soleil qui inteSpeut tout à coup une pluie d'été •

--Je «ais votre nom, Monsieur WillipIm Ren er. Un de ceux qui vous poiirsutvalent l'avait prononcé avant de quit ei lamaison. h""'ci id

Je voulus porter à mes lèvres la mainqy'Olma me tendit
: mais à peine "u.je serrée qu'elle m'échappa^ La L,mèmie s éloigna et disparut smis les aiCssans se retourner une seule fois

moi^™?/"'
'''""^ heure, ainsi tniVlleme lavait annoncé, ie eacmai u^„

nnidiefo Tq r,„ ' ' eagnai le cymnnoiuiste Je fis mon rapport au eéiiern
et dans l'après-midi, nous attaquio s lesrebelles, qui, grâce à notre arli eHe fnront obligés de battre en retraite '

A la bataille de Springfield, qui suivitde près les événements que e vien, Viraconter, je fus blessé assez ^ièveLt
?pT '^%°^ "'^^ ^''^^'^ me dS s,?r

tion du généralCns m'J!n?"t^,'"'^''
emploi assez bien^ ré riîué'^^dans t" k""l'eau de la poste de sàinTr ^ ? ^ ^'^-

-rais eetimIC HJeTi^'^ot T.
13

"" -"•
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s'en fût mêlé, et si le souvenir d'Olivia
n'eût troublé mon repos. Kn effet, je ne
revais qu'aux moyens de la revoir. Par
malheur, la fortune de la guerre avait
obligé les fédéraux à abandonner loui* po-
sition, et ramené les rebelles dans le voi-

sinage de la maison où j'avais couru un
si grand danger. D'un autre côté, je crai-

gnais trop de compromettre M. Scliultz et

sa flUe pour ne pas hésiter à écrire. Mais
il est un Dieu pour les amants comme
pour les ivrognes. Un jour que j'attendais

à la gare l'arrivée d'une malle, le train

amena de nombreux fugitifs, et j'aperçus,
à la portière d'un des wagons, un visage
souriant dont la vue fit bondir mon cœur
dans ma poitrine. Il me sembla que le

ciel s'ouvrait pour moi lorsque Olivia
poussa un cri de joyeuse surprise en me
reconnaissant; l'instant d'après, je serrais

ses mains dans les miennes.
—Est-ce bien vous ? répétais-je.

—J'espérais que nous nous reverrions
un jour, malgré ma prophétie. Mais vous
vous avez été blessé ?

—Qui donc vous l'a dit ?

—Ce journal où j'ai lu votre nom en
cherchant celui de mon frère, répondit-

elle en rougissant. Père, c'est M. Reuter,

dont je vous ai souvent parlé, ajouta-t-

elle en s'adressant à un vieillard assis au-

près d'elle, et qui me regardait d'un air

étonné.
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Je ne tardai pas à apprendre qu'à la

suite de notre premier succès M. Schultz
et plusieurs de ses voisins avaient témoi-
gné leurs sympathies pour les défenseurs
de 1 Union Cette franchise devait leur
porter malheur. Les sudistes signalèrent
leur retour en détruisant tout ce uui ap-
partenait aux partisans des fédéraux Le
vieillard prévenu à temps que la présence
de son fils ne le protégerait pas, s'était

sTfmr'
'' ^ Saint-Louis avec

Trois mois s'écoulèrent. Je rendais de
Iréquentes visites à M. Schultz, et sa fillem avoua bientôt qu'elle partageait l'amour
qu elle m avait inspiré. Le père d'Oliviame montrait beaucoup d'affection: maischaque lois que je me disposais à lui
adresser une demande qu'il prévoyait il
détournait l'entretien ou trouvait un pré-
texte pour s'éloigner. Redoulint un refus
qui m aurait privé du bonheur de voi/
chaque jour Olivia je n'osais insister.
Mais

j appris bientôt le motif de cette con-
tradiction apparente. Un soir, je trouvai
Olivia dans les larmes: son 'frère avatt
peridans une récente escarmouche Le
lendemain le vieillard me dit :

—Je n'ai pas toujours eu à me louer demon pauvre fils, bien que sa mort meplonge dans la douleur. S'il avait vécuson caractère emporté m'aurait empêchi
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de donner mai flile à un officier de l'armée
fédéi'ale. Aujourd'hui votre union avec
Olivia devient possible, et je sais que vous
la rendrez heureuse. Seulement je ne puis
consentir à me séparer tout à fait de l'u-

nique enfant qui me reste, et je voudrais
mourir auprès dfelle, dans cette demeure:
où;je suis né.

Ai-j& besoin d'aiouter que ma chère.'

Olivia-est auJQurd'nui ma femme ? Rien
ne manque à notr^ bonheur, quoique
nous attendions encore le jour tant dé-
siïé où nous pourrons relever les ruines
noircies de lai jolie maison où je ne regrets
tBi plus d'avoir passé un si mauvais
guartt dlheuiret

piifi
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